
Sonnet pour Alice
Enfumages omis, piédestal odieux,
prédations coupables, et nous silencieux.
Au milieu coule un bronze de nos flancs conquérants.
Au pied les tout petits, trottent benoîtement.

Ô grandeur minuscule, vos gloires putrescibles,
vos progrès falsifiés, vos meurtres indicibles ;
En aucun cas vous n’êtes modèle pour nous ;
Le musée des horreurs de l’Histoire est pour vous.

Et maintenant allons au-devant de nos pères.
De leurs traumas tapis dans les grottes obscures,
tâchons de distiller, une eau fraîche, un air pur.

Quant à vous écrivaine, méfiez-vous du lecteur,
qui voit dans l’art de perdre trouvaille à gageure ;
transmute sa lecture au cou d’un militaire.

Quelques explications
• Le piédestal odieux. Je conteste le principe même de piédestal. Les statues sur piédestal, c’est pour 

inculquer, intérioriser dès l’enfance (les tout petits), habituer à un ordre de dominants/dominés, 
supérieurs/inférieurs. Je revendique et soutiens les processus d’émancipation individuels et collectifs 
vis-à-vis de ces modèles toxiques.

• Le bronze conquérant. Je file la métaphore scatologique pour inspirer mon dégoût des conquêtes 
coloniales et prédations de ressources et main d’oeuvre. Plus largement je condamne l’idéologie 
d’un soi-disant progrès qui n’accouche que de l’extinction des vies biologiques et culturelles. Et je 
me moque de l’aspiration à la gloire (et son exploitation politique) que je juge passablement puérile.

• Enfumages, omission et silenciation. Je pointe la manipulation de l’Histoire sur le monument par 
l’omission du pan sombre du personnage. Le processus de silenciation ainsi enclenché se propage en 
traumas non résolus au fil des générations. L’enfumage, le brouillard mental, perdurent au fond des 
grottes psychologiques des familles (les pères), ici et là-bas, asphyxiant toujours aujourd’hui.

• La transmutation d’une idée en engagement. Je fais la promotion du voyage incontrôlable, 
insaisissable des rêves et des idées via l’art. Processus inverse des propagandes, formatages et 
contrôles des cerveaux. 1/ Une autrice (Alice Zeniter) écrit un livre (L’art de perdre) 2/ Sa lecture me 
fait découvrir l’existence de Bugeaud et de sa statue scandaleuse pas très loin de chez moi, m’inspire 
l’écriture d’un sonnet et l’envie de lui pendre au cou. 3/ Une rencontre improbable d’un artiste qui 
deviendra un ami engendre un happening urgent. 4/ Les retombées du happening rencontrent les 
interrogations de gens de la commune qui se mobilisent.

• Le musée des horreurs de l’Histoire. Je revendique la nécessité de descendre les statues et de les 
sortir de la voirie publique pour les mettre au musée. La simple mise en contexte par panneaux 
pédagogiques ne démantèle pas les héritages systémiques et leur cortège de tabous. Au contraire elle 
les perpétue. La statue demeure supérieure, centrale dans l’espace public, dominant de la tête et des 
épaules ; l’ordre hiérarchique du monde est sauf. Inversement, la destruction totale des statues, 
engendre oubli et négation. J’identifie la muséographie comme seule voie de lutte contre ces deux 
écueils.
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